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Ilmmhm COBTUE L'ALCOOL

ALCOOL
et Alcoolisme

Bavons-en. N'en abusons pas

La question de l'alcool, vieille déjà, est
réapparue à l'état aigu avec la guerre.
On entend dire que l'alcool est une

-richesse nationale, mais que l'alcoolis¬
me est un danger national.
Les esprits simplistes concluent faci¬

lement 'die ce double aphorisme qu'il y
a ,un moyen facile de supprimer l'alcoo¬
lisme, c'est de supprimer l'alcool.
Le moyen est en effet facile, mais son

tort le plus grand, c'est .d'être inapplica¬
ble.
L'Etat a réquisitionné tous les alcoolé

(décision du 3 janvier 1917), il en a em¬

pêché l'importation. C'est la mise sous
'séquestre. C'est la quasi-suppression.
Si les idées actuelles du gouvernement

— qu'on se rappelle la déclaration au
sujet de l'alcool de M. Briand à la tribu¬
ne de la Chambre, il y a 2 ou 3 .mois —-

se réalisaient, ce serait une crise redou¬
table de l'agriculture betteravière de la
région du Nord. On l'a dit et écrit, favo¬
riser la culture de la betterave qui exi¬
ge des engrais abondants, c'est favori¬
ser l'année suivante la production de
blé. Favoriser la culture de la bettera¬
ve c'est donner une prime à la distil¬
lation agricole, c'est augmenter la pro¬
duction de l'alcool. Pour éviter le péril
qu'on dénonce, il suffit de savoir réser¬
ver et appliquer cet alcool aux besoins
industriels.
En 1913, 724.000 hectolitres d'alcoo-i

sont venus féconder l'industrie nationa¬
le, alors que 1.741.000 hectolitres avaient
été consommés comme alcool dfe bou¬
che. Ce qu'il faut c'est réserver les al¬
cools de vin pour la consommation et
tes alcools de betteraves et de grains
pour l'utilisation industrielle.
Si en 1913, plus d'un million et de¬

mi d'hectolitres d'alcool avaient été
consommés comme boisson, cette quan¬
tité n'a pas atteint un million en 1916.
Qu'est-ce que cela représente ? Douze à
quinze petits verres d'Armagnac, de Co¬
gnac ou de Calvados.
Qu'on élève donc encore les droits sur

l'alcool —c'est un moyen d'alimenter le
Trésor et de restreindre les dangers de
ta, consommation — mais qu'on veuille
le supprimer, c'est maladroit.
Après tout l'alcool est-il un poison ?

Oui, sans doute c'est un poison pris
id'une façon abusive. Mais pris en quan¬
tité modérée — qu'on s'en rapporte
pour cela au maître de la Physiologie
expérimentale, à Claude Bernard — et
l'on verra que l'alcool est un aliment
d'épargne. A moins d'un gramme par

(kilogramme d'animal, l'alcool n'est pas
un poison. Pris avec modération l'alcool,
qui produit une agréable excitation,
de la clarté dans les idées et de la joie
au cœur, est un aliment utile, qui don¬
ne un coup de fouet à l'organisme vi¬
vant, et présente l'incontestable avan¬
tage de se transformer presque instan¬
tanément en chaleur et en énergitique.
Pourquoi, dira-t-on, un litre de bon

îvin naturel au terrassier î Parce que les
80 grammes d'alcool qu'il y trouvera
équivalent à 530 calories... et à une li¬
vre de viande de boucherie coûtant
B francs... C'est pourquoi, dans ce beau
pays dte France,,comme le disait naguè¬
re un éminent professeur de la faculté
de médecine de Paris, je me refuse à me

ranger du côté des abstentionnistes, es¬
prits systématiques et d'humeur grise....
Est-ce que nos vignerons meurent jeu¬
nes ? Est-ce que les Bourguignons ne
font olus d'enfants ? Le soleil accumule
dans nos vignobles une force incompa¬
rable. Usons-en, mais n'en abusons pas.
La sagesse des nations recommande

de ne rien exagérer : In medio stat vir-
tus. Le président du Conseil, en décla¬
rant à la Chambre, le 13 décembre 1916,
son intention d'interdire toute consom¬

mation de l'alcool a troublé inutilement
les intérêts d'un grand nombre de nos
nationaux, du Nord comme du Midi.
S'est-il rendu compte que la prohibition
frapperait 2 millions de producteurs
agricoles, 530.000 commerçants et un
million d'ouvriers et priverait le Trésor
public d'un milliard dé ressources par
an ? De l'argent, l'Etat en aura besoin
plus que jamais après guerre. Il faudra
songer à payer la rançon d'une dette
qui dépassera 100 milliards. C'eçt uni
budget annuel de 13 à 14 milliards au
lieu de notre budget de 6 millliards d'a¬
vant-guerre. Nous n'avons donc pas le
droit de nous priver de ressources faci¬
les à trouver et à prendre,.

Noue te devrions, ïou>t de même, s'il
était démontré que « l'alcool rend fou »
et l'alcool tue — parce qu'avant tout il
faudrait sauver l'avenir de la race —

mais ce n'est pas l'alcool qui empoison¬
ne et qui tue, c'est l'alcoolisme. Or, con¬
tre celui-là, qu'on organise la lutte au¬
trement que par des mots et des lois
qu'on n'applique pas et ce sera mieux.
Buvons de l'alcool avec modération et

surtout n'en laissons vendre que de bon,
poussons avec vigueur les usages indus¬
triel® de l'alcool, mais gardons nous des
prohibitions irréfléchies, capables de
faire beaucoup plus de mal que de b'en
et destructives des libertés. Combattons
à outrance l'alcoolisme, fléau, national
au même titre que ta guerre et tous
les cataclysmes, mais n'exagérons rien
et Testons calmes au milieu d'une pro¬

pagande qui n'a avec elle ni la raison ni
l'intérêt privé, ni l'intérêt public.

Ch. DEBIERRE
Professeur à la Faculté de Médecine

dfi Lille, Sénateur du Nord.
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LA VOIX DE LA VERITE

Utà 01se©at*s
c$@ p. PamleVé

M. Paul Painlevé, député de Paris et
membre de VAcadémie des Sciences,
l'un des hommes dont la France peut
s'enorgueillir et sur lesquels la Démo¬
cratie peut compter, a prononcé hier, en
Sorbonne, un discours courageux et
utile.

Courageux, parce que M. Paul Pain-
levé n'a pas craint de dissiper les es¬
poirs chimériques et de montrer la vani¬
té ridicule des fanfaronnades imbéciles.
Utile, parce que nul n'aura désormais

le droit d'ignorer quelles tâches lourdes,
quelles privations cruelles la guerre im¬
pose à la nation entière et à chacun des
citoyens.
Il ne faut pas sotis-évaluer les forces

de l'adversaire.
Nous avons à lutter contre « une or¬

ganisation de fer ».
Voilà ce que les Français ne doivent

pas ignorer.
Et, connaissant ces vérités amères, ilsr

agiront en conséquence.

MteqiWi d toBÎre-attaiBESv

Une Légende
L'Eglise romaine et ses prêtres ne mai®

tiennent leiurs privilèges exorbitants qu'iern
maintenant, les peuples dans l'ignorance.
A mesure que la vérité est commue des

foule®, les forces de l'Eglise diminuent.
Les curés pensaient que ciette guerre,

dont toutes tes autres catégories dte Fran¬
çais souffrent si cruellement, ne oompoirte-
rait pour eux que bénéfices et ou'avanta¬
ges.
'Des prêtres, plus français que papiste,

ont fait leur dévoff. intégraleiamt. ,

. . xa populaiiFeqùs sa
soif aie donilnâSon ex' de cupidité M ont
fait peindre depuis longtemps.
Mais l'amendement Sixte-Quanin est vo¬

té. Les représentants du peuple décident
que la loi sera la même pour tous, et qu'un
célibataire, parce qu'il vit dams l'oisiveté
et ne subsisté qu'en exploitant le travail
des autres, ne sera plus dispensé de oou-rir
les dangers auxquels sont exposés tous las
jours tes pères de famille des classes labo¬
rieuses,, .

La lutte est maintenant fort' active sur
■notre front. On ne signale, certes, pas de
grandes opérations. Mais, de divers côtés,
nos troupes engagent de petits combats, ou
opèrent des reconnaissances.

_ Et l'ennemi, lui aussi, se montre actif et
vigilant ; son artillerie et son, infanterie ne
cassent de nous j^roite_ et de

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Au cours de la nuit, nos reconnaissances

ont réussi plusieurs coups de main, notam¬
ment au nord-ouest de Tracy-îe-Vaî et au,
bois d'Avocourt.

Vers Trayon, dans la région de Reims
et à la cote 304, nous avons arrêté les ten¬
tatives de coups de main ennemies, NoaqJ»
avons fait une vingtaine de prisonniers au
cours de ces actions.

Sur la rive droite de la Meuse, le bombar¬
dement dirigé hier par l'ennemi sur la ré¬
gion du bois des Caurières a redoublé d'in¬
tensité et a été suivi, vers 16 heures, d'une
violente attaque sur un front de 3 kilomè¬
tres entre la ferme des Ghambrettes et Be-
zonvaux. Entre le bois des Caurières et Be-
zenvaux, les efforts répétés des Allemands
ont échoué sous nos tirs de barrage et de
mitrailleuses. L'ennemi a pu prendre pied
dans nos éléments avancés au nord du bois
des Caurières, maïs toutes les tentatives
faites pour pénétrer dans ce bois ont été
brisées par nos feux et ont valu à l'enne¬
mi des pertes élevées.

■ biimi ,yu. .i,.„

L'Opposition suédoise
l'emporte sur 's gouvernement

Stockholm, 3 mars. — Un vote commun
de® d'eux Chambras du Rikstag suédois a,
été rendu nécessaire par les décisions con¬
traires prises par tes deux Chambres en o?
qui concerne le crédit demandé par le gou¬
vernement pour, le maintien de la neutralité
de la Suède.
Le scrutin a eu lieu «cet après-midi.
On sait que le gouvernement avait de¬

mandé unie avance de trente millions de
couronnes, qq!i lui fin ont accordés par la
première Chambre, tandis que la deuxiè¬
me, suivant l'opposition radicale-socialiste,
ne lui en accordait que dix.
Le vote commun a dtoné les résultats

suivants :
187 voix pour le chiffre de 10 millions,

172 pour le chiffre de 30 millions.

- L'AHrérlpe eî la Imrrg Soiss-linne
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M. WILSOISS REMERCIE LE SENAT...

Washington, 5 mars. — Avant la sépara¬
tion du Sénat, M. Wilson a tenu à saluer
chaleureusement « cette assemblée de re¬
présentants d'un pays qui compte cent mil¬
lions d'habitants.

«. Ces courageux mandataires, a-t-il dit,
ont affirmé hautement la ferme volonté
des Etats-Unis de se rangea.- du côté du droit,
dans la grande crise qui secoue actuelle¬
ment le monde. »

...IL AGIRA...

Washington, 5 mars. — M. Wilson, con¬
sidérant que. le manifeste signé à l'issue cle
la séance par 83 sur les 96 membres du Sé¬
nat, lui donne rautoritéraffisante pour agir,
prendra sous, sa responsabilité personnelle
la décision d'autoriser les navires mar¬
chands à se munir de canons et de pointeurs
en nombre suffisant pour se protéger con¬
tre. les attacnies des sous-marins et des cor¬
saires. — (Radio.)

...ET DEJA ARME DES PAQUEBOTS
Londres. — Le Lloyd's Weekly London

Nèws reçoit de New-York la dépêche sui¬
vante : ■ I

« L'armement des navires marchands
commence aujourd'hui. Plusieurs vapeurs
armés vont partir!

« Dos officiers de marine ont inspecté au¬
jourd'hui les paquebots Saint-Louis, Saint-
Paul et New-York, cour y Commencer l'ins-
•talation immédiate des canons. »

LA BULGARIE FIDELE A L'ALLEMAGNE

Londres, 5 mars. — On mande de Mcm-
freux au Daily Mail que le gouvernement
bulgare enverra dans la semaine une note
déclarant que l'hostilité américaine à l'é¬
gard de l'Allemagne est considérée comme
s'adressant également à la Bulgarie, aussi
le ministre de Bulgarie recevra l'ordre de
dictnlaaider ses passeports.

A LA HAVANE

Force reste an Président

La-Havane, 5 mars. — Lemouvement-ré¬
volutionnaire parait maintenant presque
complètement dominé. Le gouvernement es¬
père que dans quelques jours, l'état normal
sera rétabli dans l'île. Les villes de Sauta-
Clara et de Camaquey ont été reprises par
les troupes royalistes qui vont diriger leurs
efforts contre Santiago. Le port de Santiago
œt déjà bloqué par les bâtiments de guer¬
re. Le président de la République refuse
d'engager toute négociation avec Içs rebel¬
les tant qu'ils n'auront pas déposé les ar¬
mes. Une sévère répression sera exercée
contre tous les officiers qui se seront jointsà l'insurrection.

Le Voie des Femmes

.x

X

Ëh MlieliSè'sIjTis prêtes^ quelques cen¬
taines exceptés, restaient chez eux. -M'ai» la
presse religieuse leur attribuait quand mê¬
me les plus beaux exploits accomplis. On
aurait presque pu croire que, si les Autri¬
chiens ne sont pas à Milan et à Venise, c'est
uniquement parce que dies soutanes leur
ont barré 1e chemin.
Mais voioi qu'un député, un second Sixte-

Quenin, comme l'appâtait les gazettes des
bedeaux, M. Faustini, demande'au gouver¬
nement de supprimer le© « faveurs » dont
jouissent les curés. Il réclame un décret :
» en ce moment solennel où tous les ci¬
toyens doivent défendre la patrie, on sus¬
pendrait tout traitement de faveur, et on
enverrait les ecclésiastiques jeunes et bien
portants accomplir leur devoir avec les ca¬
marades qui ne sont pas prêtres. »

■M. Faustini est injurié comme le fut M.
Sixte-Quenin. Et te© braves gens aussitôt
de se dire :

fisorges CLA5RET.

Les engagements artistiques sont rares
en ce moment pour les cigales.
Aupsi, font-elles bruisser leurs ailes et

vibrer leur guitare dans les Réunions où il
fait chaud.
La dernière à laquelle j'assistais avait

pour sujet : La guerre et l'alcool.
Ayant parcouru et retourné ses' notes, le

conférencier se levait pour rem-roier son
auditoire.
Il pensait avoir énumérê tous les moyens

de combattre lé fléau, lorsqu'une interrup
fcion féminine lui fit observer qu'i: avait ou¬
blié le concours des femmes.
Le succès de cette remarque iu-.ittendue

lui démontra la gravité de son omission-
Après avoir remercié l'interruptnce, le

conférencier lui demanda de venir, dans
un prochain meeting, développer- ses idées
sur le vote féminin.

» Bravo ! dit une voix mâlê. Moi j'ai deux
filles, et je désire pour elles toutes les pré¬
rogatives qu'auront mes fils. »
Une autre exclamation sortit : « La fem¬

me a-t-elle l'esprit d'économie ? »
— Monsieur, il est inné chez elle, et ne

fait qu'un avec son instinct maternel ; elle
est par nature celle qui prévoit, celle qui
pourvoit. C'est pourquoi elle était nommée
la Providence aux temps anciens et heu¬
reux de l'âge d'or.

« La plus ignorante des ménagères sait
ce qu'il lui faut de sacs de charbon pour
son hiver.

(i Elle eut découvert depuis longtemps les
wagons de charbon oubliés près de Paris,
aussi facilement qu'elle ya chercher un fa¬
got dans sa cave.

<( La bouchère, dont le commerce prospê
-re, malgré l'absence de son mari, n'est-èlle
pas désignée pour faire partie de: la com¬
mission des halles et marchés ?

« La charbonnière qui voulait me vendre
un boisseau pour le prix de 10 kilogs de
charbon, pourrait s'occuper des finances ;
elle sait compter.

(t Une femme riche, qui a de nombreux
serviteurs et reçoit beaucoup- de monde, sait
également la quantité de toutes choses né¬
cessaires pour la bonne réception de ses
amis.

« Soyez assuré que s'ils n'aiment pas la
morue et le bœuf, elle ne renouvellera pas
les marchés onéreux de bœuf et de morue,
dûs,sent les fournisseurs rnerc-antis fulmi¬
ner de colère.

h L'intérêt de la maison tout entière pas¬
se avant- tout autre.
« L'an dernier, un bataillon de femmes

sold-ats costumées, s'il vous plaît, manifes¬
tait le-désir d'aller le plus près possible des
tranchée, laver, raccommoder nos Poilus,
et faire la cuisine.

« Elles se fussent ingéniées à varier les
menus et les viandes, autant du moins que
les circonstances l'eussent permis. Il n'y a

a n n- a ■ b s j| «.b»-*"*' » a » „ .

„ « V , v . ...
. « Quant aux ouvrières, celles des usines
en particulier, que ne leur doit-on pas, en
échange de ce hard-labonr formidable au¬
quel les astreignent les besoins de la Dé¬
fense Nationale ?

a Celles-là plus quia d'autres, sont en'droit de demander compte des

ii L'â femme du peuple, voyez-vous, Mon¬sieur F. M., est de toute® les classes de
la société, celle qui va/ut le mieux et le plus.'Si vous en avez vu quelques-unes s'attarder
à boire un verre de vin inutile, vous n'avez
pas suivi les milliers qui rentrent le soir
prendre avec leurs enfants, le repas par¬cimonieusement réparateur. »
Pendant qu'à chaque grande page de

l'Histoire, les hommes prenaient un peuplu® de liberté, on resserrait un peu plusles chaînes dont les femmes étaient char-

En acceptant cet acompte du vote muni¬
cipal, nous disons à celui qui a subtilisé no¬tre bourse remplie : » Ren-dez-nous 20 sous
M. le V-oleur. »

-Mais, puisque die la discussion, jaillit la
lumière, nous voudrions poser aux hommesdes questions.
Lorsqu'ils dédaignent l'offre des services

féminins, lorsqu'ils refusent de nous initier
à des occupations plus élevées que celles
qu'ils, moras oint abandonnées jusqu'ici, est-
ce par simple routine ?
Est-ce par ignorance des indéniables fa¬

cultés féminines ?
Est-ce par égoïs-me, et pour avoir sauta

le benefice moral ou monétaire des actionsutiles' à la vie, au pays ?
Est-ce par un orgueil aveugle et lointain

qui- leur a, fait croire depuis des siècle®
9® ils détiennent, seuls, la marque de l'in¬telligence .et du- progrès.?

_ Est-ce simplement par une crainte- instinc¬tive .q'ûje les femmes pe fassent mieux
qu eux ?
A l'aide de questions et de rép-ons-es, nous

pourrions, a.vec de la bonne foi et de lacourtoisie de part et d'autre, nous éclairer
réciproquement sur nos valeurs féminines,et siur -vos valeurs masculines.

Irma PERROT.

lia Tournée Eoaiiloti

Les Parlemeîitais'ss français
a la Ghamfere italienne

On lit dans l'Idiea Nazionale, organe na¬
tionaliste de Rome :

Les délégués français qui ont pris part
ces jours-ci aux travaux du « Par lamente-
no » interallié ont voulu, avant leur
départ pour Na.ples, qui aura lieu ce soir à
20 heures, assister à la .séance de la Cham¬

bre des députés- A 14- heures 5, ils ont fait
leur entrée dans la tribune de la magistra¬
ture mise à leur disposition ils -sont
partis à 14 heures 3Ck

ta,
. par1 accueil, plein"c(e~franche oorïdSrfë qu'ils

ont reçu des délégués italiens descendus à
la buvette. Il leur a été offert du café et
des liqueurs, et ensuite, à 15 h. 30, les
parlementaires français e-t les délégués ita¬
liens, accompagnés du commandant N-uvo-
lom-i, sie sont rendus au Sénat.
»"■ *-■».- 111- ■■■- ■ "

SousnoireBonnet
Comme au- temps des Clubs.
Hier, coirqne aù précédent Congrès' socialiste,la foule des militants qui .attendait à la portedu Conseil National — car -on, sait que le parti

socialiste, ou du m-oins ses dirigeants actuels,n'aiment pas rendre publiques leurs délibéra¬
tions — s'est fâchée contre la garde qui veil¬
lait sûr,les-secrets de M. Renaudel, et a pénétré
dans la salle des délibérations.
M. Lebcy, le mal élu de Seine-et-Oise, qui pré¬

sidait, se' couvrit dignement et la séance fut le¬
vée. On expulsa tout le monde. Cependant-,
a-près la reprise des travaux, on s'aperçut qu'il
y avait encore des militants non mandatés crans
la salle.
Les assiégeants procédaiarkb par infiltration,■Suivant' nine tactique savante. 11 fallut bien

laisser faire, et continuer...
-f"1-- - -0»!»-

Grand Incendie à Arciaeil

Un incendie, dont on ignore encore l'éten¬
due, vien-t de se déclarer ce matin, à 10 h.
et demi dans une fabriqua de. grenades in¬
cendiaires située route de Vil.Iejuif, à Av¬
ouait. Les po-mpiars de Paris et ceux des lo¬
calités avoisinan-tes sont sur les. lieux, ainsi
que plusieurs compagnies, du gé-nie.
Les plus grandes précautions sont pri¬

ses, car l'on craint des explosions. Les dé¬
tails manquent encore à l'heure actuelle,
mais tout laisse prévoir que le sinistre est
très important.

"■stjjÇri | mil

1 B1I0» XOÎlfK
M. Hervé se désespère ; il avait- fait un

rêve : tous les Français s'embrassaient ' ;
le prodigue embrassait l'usurier ; le mari
trompé embrassait l'heureux amant ; le
salarié chichement payé embrassait le pa¬
tron à gros bénéfices ; les royalistes em¬
brassaient la République — et ce n'était
point pour l'étrangler ; Jean Valjeau em¬
brassait Jovert ; la C. G-. T- embrassait
l'Académie, et, spectacle* d'une indicible
beauté, lui-même, Hervé, grimpé sur un-
socio en béten armé, embrassait Barres !
Or, il se pourrait que ce rêve -ne se réa¬

lisât point. La faute en serait aux « mino¬
ritaires » du Parti Socialiste. Ces gaillards-
là se permettent de ne pas partager l'opi¬
nion de6 a majoritaires » sur la/ reprise des
relations internationales du prolétariat uni-
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de leurs adversaires est de réunir, clans
une fraternelle étreinte, toutes les classes
sociales encloses entre certaines frontières
déterminées.
En somme, Hervé est le champion du

baiser de classe®, tandis que Preseemame et
ses amis sont les avocate du baiser de tra¬
vailleurs-
Four "instant, cette divergence de vues

aboutit- à ce regrettable résultat que per¬
sonne ne s'enlace dans une effusion de mu¬
tuelle tendresse.
Je n'en suis, d'ailleurs, nullement sur¬

pris- L'homme s'est toujours avéré oo-mme
son propre ennemi. Déjà, le poète latin
avait noté ce fait, qui écrivait : a Homo
liomini lupus », l'Homme est un loup pour
l'Homme-
Et, en y réfléchissant bien, je ne discerne

pas pour quel motif Hervé s'étonue et se
lamente de ces dissentiments- Il trouve
mauvais que des Français ne marchent
point la main dans 'la main, sous prétexte
que les uns louent leurs services a-ux antres,
qui les paient ; mais, dans son propre jour¬
nal, des Français qui jugent l'alcool un
poison, injurient et dénoncent comme des
agents de l'étranger, d'autres Français qui,
sous le contrôle de l'Etat et la garantie des
Dois, font commerce de ce même alcool.
Avant de mener tapage autour de la paille
par lui découverte dans l'œil de la a mi¬
norité », M. Hervé serait avisé d'extirper
de sa pupille la poutre qui l'obstrue.
Comme son activité est débordante et

lui permet de mener, de front, de multi¬
ples besognes, le directeur de la Victoire
pourrait, tout en pressant sur sou cœur le
fielleux Barres, lui glisser à l'oreille un bon
petit conseil-
— Barrée, lui dirait-il, mou cher Bar¬

rés, toi qui dépenses comme moi toute l'ar¬
deur de ton cœur et toute la flamme de ton

esprit à entretenir le foyer de l'a Union
sacrés », évites de traiter continuellement
de a Boches » et d'agents de l'ennemi ceux
qui ne partagent point toutes tes idées sur
les innombrables incidents de cette guerre.
Tu as un passé, Barrés, mon cher Barrés,
tu n'as pas toujours été un apôtre de la
sainte morale bourgeoise ; à une époque
qui n'est pa-s très éloignée, tu menas con¬
tre le gouvernement de ton pays des campa¬
gnes séditieuses ; ce ne fut point ta faute,
si la guerre civûe nous fût épargnée. Tes li¬
vres et ton action ne sont pas encore tom¬
bés dans l'oubli. Tu veux, Barrés, mon
cher Barrés, tu veux que l'on- renouvelle
le baiser Lamouret-te ; mais aommences par
purifier tes lèvres, qui distillent le fiel et
eecrètent la bav-e. »

Je ne sais si l'auteur cle l'A ppel au sabre
-tiendra compte de cette invite, mais puis¬
que Hervé est en veine de conciliation, il
pourrait tenter l'épreuve.

mnsMt. BADIN.;

DANS LE PARTI SOCIALISTE^

d'est seulement en jouant avec ta
mandats du Nord que l'ancienne
majorité parvient tant bien que
m!, et plutôt mal que bien^ g

temporiser.
Six heures du matin. )
Dans l'étroite rue Saint-Martin, que lai.

clarté du jour renaissant dispute pénible¬
ment à la nuit, laissant des plaques- d'oiîi-
bre dans les encoignures, des groupe»
d'hommes s'en vont, la mine défaitet leg
iambes molles, visiblement exténués.
Ils échangent, de temps à autre, quelques

paroles. Des paroles ? Le terme est peut-
être excessif ; ils profèrent certes de gon-s,.
mais d'une voix tellement enrouée qu'iï
faut s'appliquer pour comprendre.
Ces passants, « mornes et las », ce sont

les délégués au Conseil national du Parti,
socialiste.
On a si bien employé la journée qu'on fi-!

nit seulement die délibérer, a,près que la mi- i
norité a remporté une victoire marquée en
groupant, sur le dernier vote .important,-
une majorité... d'abstentionnistes.
La tactique était bonne. Elle valait sur*

tout pour les gorg-es aphones. On avait as¬
sez parlé, assez chanté, assez crié. Il n'y
-avait plus qu'à laisser faire, puisque aussi
bien les chiffres ne voulaient plus rien dirg,.,

LE COUP DU PERE CORTON
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bats de la journée fut ccols.acré à' la.- validité,
des mandats du- Nord.
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Je n'essaierai pas de vous expliquer patf
le menu ce que signifie ce mot. Qu'il me suf¬
fise de vous dire que la majorité n'a con¬
senti. à donner à la minorité, sur les 497
mandats du Nord, que 25 mandats, alors
qu'elle en avait accordé 100 au Congrès de
la fin de l'an passé.
Il a fallu nommer une commission d'en¬

quête pour • savoir hier si un militant, des¬
tinataire d'une carte d'adhérent mysérieu-
sement expédiée, pourvue de timbres régu¬
liers, carte qu'il n'avait pas demandée, est
majoritaire ou minoritaire. Il s'agissait de
3 M W > « K '■*> - w

q V *' v b V V -V. K! w v V • ï v

Naturellement., ili ne fut pas possible de
tirer au clair l'affaire Ccirton, mais on avait
ainsi perdu toute la journée. "

HALF UNO EALF

Cependant, au oours- de la séance die nuit,,
bn a" fait des choses intéressantes.
M. Kdgard Milhaud, majoritaire, a faiS

adopter par la majorité et la minorité réu¬
nies une motion tendent à oe que la confé¬
rence interalliée donne mandat au Bureauf
-international de centraliser les réponses des;
sections des pays belligérants et neutres, èf
la note die M. Wilson sur les conditions da
$ W *•' •' l«S 1*1. ..b». •• i». '"KT' w" >: {£

V. ne si v. "s. c? o- œ r«i îm v, ft k w k

Un deuxième texte, toujours déposé pafi
M. Milhaud et invitant les socialistes de)
l'Europe entière à fa-ire pression sur leur®
gouvernements pour les faire adhérer an
programme Wilson, s'est vu opposer un
texte plus catégorique des minoritaires, qu®
nous n'essaierons pas de reproduire, tropj
certains que la Censure nous en empêche¬
rait.
En définitive, la motion majoritaire rieu

cueillit 1.553 voix contre 1.377, qui s© gro.u-.
pèrent autour tte la motion Pressemane.
Enfin, une tentative indécente de la majo¬

rité, tendant à T excommunication des zim-
merwaMiens, groupa, sur un 'texte de lôl
Sarthe, 1.465 mandats, cependant que Iea
minoritaires, oette fois en majorité, dé- ■

ridaient de s'asbtenir.

LES ARBITRES
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Jean GOL33SKY.

FAITS DIVERS
Victime de son imprudence

Pompey, 4 mars. — Le jeune Selte, âgé de ÏS
ans. ayant trouvé dans un bois.un obus non
éclaté, l'avait transporté chez lui et mis à frem*
per dans l'eau. Le lendemain, oamme il dévis¬
sait la fusée, il la laissa échapper et une explo¬
sion se produisit.
L'enfant eut. le ventre ouvert et des brûlure»

aux deux mains. Il succomba dans la nuit à ses
bfessiures. 1 ,

Bovtrs© «3Î© ]F>at.ai,ifS

DU LUNDI 5 MARS 1917

Fonds 'd'Etat : Français 3 0/0, 61,55 ; 5 0/0,
87.95 ; 5 0/0 non Hb. 83.15
Actions diverses : c-nnmc.rré Ugérierme. 12L5

— Saragosse, 423. — Nord, 1.303. — (
— Suez, 4.250. — Putlié loi. — Say ord., 450.
— Toula, 1.415. —i Hartmann. 570. — Ma-ltzof,
585,
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Dernières Dépêches
Au* Etats-Unis

L'aida financière à l'Intenta

New-York, 5 mars., — On affirme ici,
«qu'en harmonie avec l'administration d«e
AVa^&ington, les grand financiers élahorent
jdes plans qui permettront de rendre très
efficace l'aide financière aux Alliés si la
guerre est déclarée.
En premier lieu, il sera présenté un bill

tqui exemptera d'impôts les émissions d'obli¬
gations présentes et futures des gouverne¬
ments alliés pendant la durée de la guerre
»t un certain nombre d'années après, ce
qui stimulera la demande du public en obli¬
gations étrangères existantes et rendra les
nouvelles émissions ici comparativement
faciles..

Le peuple allemand
et la guerre

Lausanne, 5 mars. — La Scliwaebische
Wagwacht déclare que si la majorité du
peuplé allemand pouvait s'exprimer libre¬
ment, il consentirait volontiers à renoncer
aux principaux buts de guerre, si cette re¬
nonciation pouvait avancer, ne fût-ce que
d'une heure, la conclusion de la paix.
Cette dépêche est transmise par, l'agen-

Sê télégraphique l'Information.

Socialistes polonais
arrêtés

Lausanne, 5 mars. — Le Volksfreund an¬
nonce que 22 socialistes polonais viennent
d'être arrêtés «à Varsovie. On ignore les
causes de ces arrèstation-s.

18

Londres, 5 mars. — {Du correspondant
'du Bonnet Rouge). — Un procès bizarre se
'déroule en ce moment à Londres devant
le King's Bench. L'enjeu : deux millions
et demi. Les personnages : Mrs Sybil Tal-
ibot Macnaghten et son avocat, Mr Hume-
Williams, membre du Parlement.
'

Il s'agit d'un testament, on plutôt «de deux
testaments laissés successivement par Miss
ÎFrances Gr-ah-am, tante de la plaignante
et décétdiée en août 1915.
Miss Graham, une célibataire endurcie,

était affligée d'un violent préjugé contre
lé mariage. . ' „ .. .

a C'est, disait-elle, une institution diabo¬
lique et immorale inventée par le clergé ro¬
main. Je ne laisserai pas un sou de ma
fortune à une personne mariée. 11

■ Ainsi fut fait.
Dans un premier testament, Miss Gra¬

bam instituait Mrs Macnaghten qui n'était
pas encore mariée, sa légataire universelle.

'

Mais l'héritière, ayant épousé depuis le
capitaine Macnaghten, l'enragée vieille fille
annula son premier testament et en rédi¬
gea u-n autre par lequel elle laissait toute
la fortune aux œuvres philanthropiques :
Ga-lvation Ar-my et autres.
Mrs Macnaghten . s'est empressée d'en

appeler au tribunal, assurant que sa mal¬
heureuse tante n'était pas en pleine posses¬
sion de ses facultés cérébrales lorsqu'elle
•transforma son testament.
La suite des débats a été remise à. quin-

sairie. Jim Babton.

Les SinfetisJliliîilres
Le décret du 26 février 1916 a organisé,

dans l'armée, un corps die mille dentistes
miitenes, assimilés, comme -grade, aux
médecins et pharmaciens auxiliaires et
eux adjudants des sections d'infirmiers.
Mais ce chiffre de mille est très insuffi¬

sant pour assurer tes sofas bucco-dentaires
aux nombreux maladies de la bouche et des
dents, aux édentés et aux mutilés des maxu-
Jadmês et die la face et beaucoup de soldat»
sont privés des ' soin© injdiiispeni'sabliQs faut1©
de praticiens pour les leur donner.
Dans ces conditions, étant donné que

, l'armée compte plus die quinze cents obirur-
fieos-déntfete's diplômés .mobilisés, il seui-leraàt urgent die proeédieir à plusieurs cen¬
taines de nouvelles nominations.

_

Et M. Justin Godairt, quii est sollicité dans
ce sens par les groupements professionnels
et de nombreux parlementaires éclairés, au¬
rait ainsi l'occasion de ternir enfin la pro¬
messe faite par lui au Congrès dentaire in¬
teralliés de novembre 1916, quand il décla¬
rait que, sans aucune exception, il nomme-
irait « adjudants » tous les médecins, phar¬
maciens 'et chiruirgiens-denfistes qui crou¬
pissent encore, après plus de trente mois
de gr-erre, dans la position ^'infirmiers de
deuxième classe !...

Au Jour le Jour
L'Épfepés inmtlqye
La doiîlîf© txïstens© Ss M. S-.*

Ne croyez pas que je vais raconter sous ce
titre quelque histoire ahurissante d'ubiquité des
anecdotes prises dans les Pères de l'EgiDe ou
dans les « histoires grotesques et sérieuses »

d'Edgard Allen Poô ».

Non ! Le personnage dont nous voulons en¬
tretenir nos lecteurs ne rappelle en rien les
créations dû célèbre conteur américain ; il est
tout ce qu'il y a de plus prosaïque ; il s'habille
comme tout le marrie, marche comme vous et
moi, possède comme compagne inséparable une
serviette de maroquin noir... C'est tout bonne¬
ment un chef de bureau dans une grande ad¬
ministration publique.

Classé au début des hostilités dans le service
auxiliaire, il se trouve placé sous les ordres
d'un caporal qui élqit précisément un de ses
expéditionnaires.
Le caporal, tout pénétré de respect pour la

hiérarchie administrative, alla trouver son capi¬
taine et lui confessa, d'une voix émue qu'il ne
se sentirait jamais le courage, M, humble em¬
ployé, de donner des ordres à son ancien ohrf.
Le capitaine jugea que les scrupules du capo¬

ral étaient des plus louables et s'eimpressa d'ex¬
pédier l'influent personnage au «ministère de la
guerre
Informée de ce fait, la grande administration

publique réclam/a son cheE d'e bureau an- mains-
1ère de la guerre.
Avec une obstination d'autant plus granue

qu'elle ne repos-art probablement sur aucun mo¬
tif, le ministère de la guerre refusa.
Enfin, après plusieurs mois dte luttes sourdes

et d'intrigues machiavéliques, après d-es pour¬
parlers et des conversa-lions diplomatiques sans
nombre, l'adiministration remporta « et M. S
regagna son bureau. 0
Depuis ce jour, il mène une double 'x-isten-

ce, toute pleins de mystères et de conitradr fions.
Comme il est soldat, il se rend ch-aq -c jour

aux Invalides, «attend1 une heure ou deux, ré¬
pond : « Présent », et file à son bureau où il
arrive en retard.
On lui a dit :
— Si vous n'obtenez pas votre mise eu sub¬

sistance dans un corps de troupe, vous aurez
droit à une indemnité journalière de 1 fr. 15 ».

Et la patrie M alloue en effet vingt-trois sous
par jour, jusqu'au mcmenit où un ministre éco¬
nome s'avisa de supprimer û'un trait de plume
les indemnités journalières.
Mais connue notre homme est chef de bureau,
il ne meurt pas de faim, car, en qualité de clief
de bureau, l'Etat continue à lui verser régulière¬
ment se-s appoimitamienis.
Comme il est soldat, il lui faut, pour aller le

dimanche à Meudon, une autorisation constel¬
lée de signatures illisibles.
Mais comme il est chef de bureau, l'adminis¬

tration des chemins de fer lui a renouvela der¬
nièrement sa carte do circulation.
Cela va continuer, dit-on, jusqu'à la fin des

hostilités. — Mercédès Viel.

soirée prit sa revanche et, ce matin encore,
il bruine, il fait froid.
Lee Pari-siens se plaignent. Ils ne sont ja¬

mais- contents, les Parisiens ! Quant à M-.
Angot, directeur diu buireau. central météo¬
rologique, il trouve la température très nor¬
male : mais n'est-il pas le mois des gibou¬
lées.
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LE RESPECT D'UN CONTRAT

Le© Naturalisés et la Loi

La Ligue idies Droits de l'Homme à protesté
plusieurs fois contre certains jugements
rendus contre des naturalisés de date an¬
cienne et tendant à les traiter a priori com¬
me suspects. *
Elle a rappelé que ni le gouvernement, ni

le Parlement n'ont entendu frapper les na¬
turalisés d'une suspicion générale et que la
doctrine invoquée dans les jugements sus-
visés a été rejetée par M. Martignac dans le
Dalloz périodique, par M. Clunet et les com¬
mentateurs les plus autorisés.
La Ligue des Droits. de l'Homme deman¬

de au Garde des Sceaux de rappeler ces
magistrats d-e parti à la discipline que les
circonstances exigent, au respect de la loi
et aux convenances internationales.

« Nous mettons, écrit M. F. Buisson, no¬
tre honneur au-dessus de nos plus iustes
ressentiments et nous ne frapperons nos
ennemis qu'en hommes civilisés, respec¬
tueux des règles que nous nous sommes li¬
brement imposées.. «

SJ-v

Le Daily Mail donne les détails suivants
sur la composition du conseil de guerre
américain dont nous avons annoncé la créa¬
tion.
Il comprendra probablement vingt mem¬

bres qui s'occuperont des départements ,de
transports, de ravitaillement, de commu¬
nications.
M. Daniel Willard, président du Baltimo¬

re and Ohio Railroad, une des plus hautes
personnalités an- matiè«re de chemin de fer,
va se consacrer exclusivement à la tâche
que lui confie le gouvernement. M. Gom-
pers dirigera le département de la main-
d'œuvre, et les meilleurs ingénieurs des
Etats-Unis feront partie «du conseil de
guerre.

L'Explosion de Iflass^-Palaisgâa
LES INDEMNITES AUX VICTIMES

M. Aristide Prat, député de Seine-et-Oise,
a manifesté l'intention d'interpeller sur les
indemnités que- l'on compte accorder aux
victimes- de la catastrophe die Massy-Pa-
laiseau.
Il s'agit non seulement d'indemniser lés

-blessés ou les familles, mais encore d'as¬
surer aux propriétaires voisins de l'usine
-la réparation des dommages causés par
le sinistre.
Il «paraîtrait, en effet, que M. Loyer, pro¬

priétaire de l'usine# n'était pas assuré con¬
tre les accidents.

M DéelaFition des Exemptés
et réformés

Rappelons que le délai imparti aux
exemptés et réformés pour faire leur décla¬
ration dans les mairies, qui était fixé à
quinze jours, à dater du 21 février, d-ate de
la promulgation do loi, expire après-de¬
main mercredi.
Les retardataires s'exposeraient, s'ils né¬

gligeaient de se faire inscrire, à être versés
dans le service armé.

Ans Écoutes i

Eceiiiîe iiiiitliii
La Vérité, chez nous, marche souvent len¬

tement. C'est incroyable, au bout de près
de trois ans de guerre ce que nous décou¬
vrons de choses que nos voisins connais¬
saient il y a belle lurette. Voici que de par¬
tout abondent les recettes pour remédier à
la vie plutôt chère, qui se trouve être la
nôtre pour l'instant. Il est toujours temps
de mieux faire, dit cette vieille Sagesse des
Nations qui, pour le quart d'heure, me pa¬
raît avoir quelque peu perdu le Nord. Fai¬
sons mieux, nous ne nous en porterons pas
plus mal, mais qu'au moins ceia nous mène
à certaines salutaires réflexions.
A grand renfort de phrases élogieuses, on

expériinente i-ci des procédés de cuisson
qui, en Suède, en Norvège et même en Al¬
lemagne, étaient d'une pratique courante.
Tel s'avise tout-à-coup que nous utilisons
mal un bon tiers des principes nutritifs des
substances alimentaires. Tel autre fouille
avec ardeur notre poubelle et s'exclame sur-
ce que nous laissons perdre, trouve p«armi
nos épluchures, des menus délicats et va¬
riés. Avec ensemble, tous ces prophètes con¬
cluent que notre science ménagère est en
défaut, qu'il nous faut retourner à l'école !
Seulement, comme à l'école on ne nous a
enseigné rien de tout cela, il vaut mieux re¬
faire les programmes et placer la chimie cu¬
linaire à côté de la p-hilosoiphi-e de M. Berg¬
son,
Parfait ! Admirable ! Mais s'il n'y a point

de honte à avouer son ignorance, il y en
a peut-être un peu à songer qu'on a ridicu¬
lisé le voisin qui travaillait et faisait de¬
puis longtemps ce que nous commençons
seulement à deviner.
Découvrir l'Amérique après- tout le mon¬

de, n'a rien de fort glorieux. Si seulement
cette façon pouvait nous servir î

Le premier mars, vers midi «et demi, trois
véhiculas, chargés de charbon en vrac et
eu sacs, conduits psy six territoriaux, s'ar¬
rêtaient 107, avenue de Viili-ers, devant un
immeuble confortable.
Consciencieusement, les « pépères » dé¬

chargèrent leurs voitures et reprirent par
-*4<ioù ils étaient venus.

A qui était destiné cette grosse quantité
de charbon ?
Une usine de guerre est-elle installée dans

les sous-sols du 107 de l'avenue dé Villlers ?
Ou est-ce pour... ?

On traduisait ces jours-ci- des chansons
allemandes, en démontrant par des cita¬
tions qu'elles n'étaient pas du meilleur
goût.
Comme la température est devenue de la

plus agréable douceur, lès chanteurs des
rues se sont emparés des trottoirs pari¬
siens et y vont de leur couplet. Nous vou¬
drions savoir ce que pensent ceux qui cri¬
tiquèrent la délicatesse allemande, de cer¬
taine chanson qui se débite et se vend sur
Le boulevard. Cela s'appelle « La mitrail¬
leuse exp«Mguée ». Un seul couplet guffit
pour juger des autres.,

Ce merveilleux petit objét
Soutient des combats de haut' lutte,
Paraît mêm' qu'il «peut sans arrêt
Tirer plusieurs coups par minute.
Pour éviter son échauffment
De temps en temps il faut qu'on l'moujlle ,
Si ça marchait côntinuell'ment /
Çà ferait éclater les douilles !... J

Nous ne sommes pas pudibonds, mais ce-
pendant on peut se demander si lorsque la
Censure laisse passer de telles inepties, on
es tbien venu à railler les sottises des au¬
tres.

Art®
!M/m%

— Chez M&rguy, 11, rué de Mauheugê le peir.Ire Henry Ràmey expose ouo.ques tédie? et quel¬
ques croquis

—, Çhe-z Georges Petit, 8, rua de Sèza le pein¬tre Michel Sterckmans, coloriste et spycaojogue
nous -montre dés filles très mode. es.

-— Mlle l.ouise Abbéma fait une Jeanne d'Are
pour lghse Notre Dame-de-Lore te. Ca sera de
la peint im, sinon de l'art. La iveiir des bon

î dieuisertes des magasins des qua-tiers Saint-Sul-
pice s'unira à l'inintelligente banalité que le sa¬lon des fer, mes peintres nous révéla

-— <t La Triennale » organise, C3, avenue ris
Champs-Elysées, une exposition d'art décoratif
moderne. Avis ux nouveaux riches c est leur
devoir d'utiliser 1 argent q«u'fis f «gnèr.n gf ai¬
sément quoique honnêtement, à l'achat <i\Éuwes
et <i 0'bje^> d art modernes. Il fa-jt fàooUrà-ge?les artiste, contemporains et i en ichir 1-e™
ari-tsquaires eit les fabricants de fausses riefileriss
généralement saus beauté. res toùveai'v riches
doivent v.-iter l'exposition 'd'art ïRcroet'f moder¬
ne, pour apprendre à avoir du goût ou pour sedonner, à défaut de jugement, un snobisme in¬
telligent

Les Revues
—• Du sommaire du dernier rarméFO de la Re¬

vue Méridionale : La guerre est-elle la faillite
de la religion ; La politique de demain : problè¬
me financier ; politique radicale (Dr Crémisux) ;
syndicalisme (B. Miïhaud) ; Coins de tranchées
(lieutenant Bouffis). Des poèmes et d'e,s nouvelles
complètent heureusement l'excellent sommaire de
ce -numéro. Déjà, pour la prochaine livraison,
sont inscrits à la table des matières des articles
o«u interview d-e MM. Roux-Gostad-au, Vagué-
d'Oeton, Gabriel Alphand, etc... 3

Pilules Train

«Mais ne faillit point à sa mauvais© re¬
nommée.
Si, durant tout-e la matinée d'hier, nous

avons entrevu le soleil, la pluie dans la

G^érlson radical®
de® maladies de la peaia

Srâce h ïa nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la pe&u, le règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, FHEKPÈS, l'ACNÉ, les DARTRES, les
BOUTONS, l'ERYTHEME, les ROUGEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle de
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas un
instant de répit, tout cela s vécu.

Plus de pommades, plus d'onguents salissants et
encombrants.

Une boîte de F1LULES dans la poche du
paletot cela suffit et permet â l'intéressé de se traiter
en chemin de fer etpartout ailleurs aussi bien que dans
sa chambre.

Les PILULES ont raisots, dasss
ura laps d© temps relativement court, des
ca® tes plus graves, récents ou chroniques,
et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont I© sujet est
atteint.

L«s PILULES TRAJAN se trouvent dans toutes les bonnes pharmacies au prix
de 3 fr. 50 la boîte. Vente en gros et eu détail : Laboratoire Beauclair,
31, rue Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandaî-posîe de "â francs.
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'Çécmioûs et Commaniqaés
PARTI SOCIALISTE

ii\ Jeunesse. — A 30 h. 30, 9, rue du Général-
Biaise, Conférence par M. René Langonnet, du
C. h.

12°, Bercy-Qiiinze-Vmgts. — A 20 h. 30, 182,
rue de Ch-arenton : Cam-imssioai de contrôle et
divers.

Saint-Denis. — Jeunesse, — Réunion éducative
de Jeunesse, à 20 h. 15, salle de l'Avenir Social,
Causerie de M. Plénard sur l-a P. M. O.
Vanves. — Rue Sadi-Carnot, 90, tous les soiirs

pcrmanance du teés-Qirâer

divers

Collège libre des sciences sociales. — 28, rue
Serpente. Les Annamites pendant la «guerre, par
M. Farjenel.
Ligue de l'enseignement. — A 16 h., 3, mie Rê-

caimer, L'Edu-caition physique féminine.
Ecole ries hautes études sociales. — A 15 h ,

M. Camille Le Senne, Le Répértoiré de Paul
Hervieu : "Le Dédale », Mlle F. Gambon MM
Rard et Mathieu. — A 17 h., M. André dé La
Chapelle, Législation de la Presse : Les relations
et les oonffl-iits du journal avec les particuliers.'
Artistes indépendants. — Ce soir à 16 heures

réunion amicale au siège social, 18, rue M'aza^
rine.

Le StlTlœ rin BONIET ROUGE
PIOS PERMEFICES

Semaine du 5 au-10 mars

Mardi 6 mars, de 10 h. 30 à midi : Loyers et
questions iuridiqv.es.
Mercredi 7 mars, de 6 à 7 heures : Questions

militaires, pensionnés-rélormés.
Jeudi 8 mars, de 11 h. à midi : Questions fis¬

cales, loyers.
1! n'y aura pas de permanences les

vendredi 9 et samedi 1® mars 1017.

toess fes Bsots»»
lëfele&u sS® ls gsBtst
subir elmsmodlfloatlons.

Les Blanches

Les Ballets Russes, à ce qu'il parait,
viendront à Paris et y donneront une sui¬
te de représentations dans le courant du
mois de mai.
En attendant, la compagnie Dhiagileu ré¬

pète un divertissement chorégraphique in¬
titulé « Parade », du compositeur humo¬
ristique Erik Satie, argument du poète ieai-
Cocteau et décor de Picasso.
La première représentation en aura lieu

tprochainemnt à Rome.
«www

T,a Censuré ne s'exerce plus qu'à la pré--
fecture de police.
Une institutrice de l'école communale de

Noisy-le-Sec a formellement défendu à ses
élèves, sous peine de renvoi, d'entrer dans
un cinéma, même accompagnées de leurs
parents.
N'est-ce pas foli le fait de cette maîtresse

d'école qui révè des lauriers de nos cen¬
seurs ?
Les directeurs de cinémas de Noisy-les

Sec, intentent un procès à l'institutrice.
Nous sommes curieux de lire les attendus

du fugement.

CE SOIR

Es soir, et pour quelque temps encore, les
théâtres, music-halls, concerta, cirques et
cinémas font relâche, à l'exception du Con¬
cert Mayol, qui donna aujourd'hui, par au¬
torisation spéciale, deux représentations, en
matinée et en soirée, de sa grands revue :
C'est Epatant !

ON DÉSIRE ICKETER D'OCCASION
Mobilier de bureau, Coffre-fort, Clas¬

seurs, Appareils téléphoniques, Appareils
d'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant lés
objets â vendre et !® pris: demandé h
M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE '%
14, rets Droaot, ou se présenter â cetics
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. l/M
à 7 h. 8/S. Dimanches et fêtes exceptés*

#GRÂNT %
;.Jf -vouuei »■■

lïj
Il n'y a plus \

de côtes

On va où l'on vont, sans changer âa vitesse j
Types 1917, 15 H,-P., 6 cvlmârss

Vitessa S0 kilomètres à l'heure. — Misa oH |
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante de
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet."— Essais gratuits sur
demande à l'AGELCE FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GEANT, 34, rue
Guereant, Paris. — Tél. : Wagram 97-27.

UTILISEZ VOS POUSSliES I

Entrep. piress. porteliv. 33, bd Sa-ussaye, Neu-illy:
off. fabr. Chez vous, à forfait, puperb. briquettes,

Les Etablissements

Jamet-Buffereau soae
mieux OF&zmisâs pour' voua apprendre
eur place ou p&r correspondance ; -

Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.
98, Rue deRivoli,Paris,- Proaramme arztuit.

isF|eaai^;:!ianoFi?.S1iârs8iil^^,
iwlÉ'iiïiËillji " ' ' '

VkCfOklJrt SPORT)V£
Histoire tistlBMit irai®
Je prie tout d'abord le lecteur de bien

Vouloir croire «que cette histoire n'est en
rien une légende.
Très scrupuleusement, j'en ai respec¬

té les faits et il n'est aucun de-s détails
aue je donne ci-dessous qui soit enta¬
ché de La plus «légère fantaisie. La voici:
Une - fabrique d'aéroplanes — princi¬

pal fournisseur de notre aviation —
avait à son service, depuis le début des
hostilités îe pilote E. P.-., pilote breve¬
té de l'A. G. F. d'avant-guerre et breve¬
té militaire depuis. Ce pilote, comme
tant d'autres, dont lé travail pour en
Être plus obscur n'«e«st pas moins utile
h la défense nationale, avait pour charge
d'essayer les nouveaux appareils et de
les faims réceptionner par le «service aé¬
ronautique. C'est une tâche ingrate et
non sans risques, qu'on «ne peut consi¬
dérer comme étant de tout repos. Or,
yoici quelque temps, notre pilote, qui
appartient à la classe 1916 et qui était en 11
«sursis d'appel, fut rappelé, en vertu de
la circulaire X... sur les mobilisés en.
usine appartenant à des jeunes classes, '
pour être remplacé par un pilote plus
fegfi
Première « gaffe », mais-qui pourrait

S l*i rigueur se justifier.
«Vous pensez sans douté qu'on expé¬

dia notre pilote dans une escadrille du
front.
Non pas.
I! fut versé, en premier lieu, dans un

régiment d'infanterie et, quelque temps
après, dans l'artillerie.
Pour entrer dans l'aviation, il a dû

faire une demande d'élève-pilote (siel en
bonne et due forme et à laquelle, hié¬

rarchiquement-, il lui sera répondu dans
quelques mois.
A ce moment, comme on peut tout de

même espérer que la réponse sera fa¬
vorable, il devra faire un stage dans un
centre d'aviation de l'arrière, comme ap¬
prenti, et aura sians doute comme chef-
pilote un breveté récent.
Voilà l'histoire !
Elle est simple, mais constitue certai¬

nement à elle seule le record de la sot¬
tise bureaucratique militaire.
Put-on croire que le ministre de la

guerre et le général Guillemin pren¬
dront, et sans retard, la décision qui
s'impose ?
Nous' l'espérons- fermement.

A. BONTEMPS.

Jtodi/elles Spo^tii/es
UNE rWBION INTERESSANTE

L'Union Athlétique de Montmartre et le
C. A. 17® viennent de fusionner, sous le nom
d'Union Athlétique de Montmartre.

Ges deux excellentes Sociétés vont ainsi
formel* un club solide qui s'efforcera to-u
jours- de répand,re las bienfaits du s-port
parmi la jeunesse d'aujourd'hui.
Cette Société pratiquera surtout le foot¬

ball-association et, à ce sujet, nous tenons à

faire remarquer que le terrain du nouveau
club n'est p«as inconnu des fe«ryents du bal-'
Ion rond, puisqu'il s'agit de l'ancien
gro-und du F. E. C. de Levallois où nous
avons vu-, lors des grandies luttes d'autre¬
fois s'exhiber tant d-e champions, dont un
grand- nombre-, hélas ! ne sont plus.
Nul doute que les sports-mien ne soient

nombreux à la réouverture prochaine de ce
terrain, qui comptera parmi "les plus grands
grounds parisiens et où p-ous y verrons de
grands matchçs, dignes des précédents.
UNE REVANCHE MOREAU-LEHMANN!
Lehmann a difficilement digéré sa défaite

du 18 février dernier.
Avant die repartir en Amérique, le moto¬

cycliste- suisse veut rencontrer à nouveau
son vainqueur. Il lui a lancé un défi.
-Moreau, qualifié, à raison, l'« as des as »,

a saisi la balle au bond.
« J«e ne me dissimule pas, a-t-il répondu

à l'Auto, que ta partie sera encore plus ser¬
rée quio la première fais, mais j'accepte
av-ec ce plaisir ce défi. »
Du beau sport pour dimanche prochain !

PARIS-TOURS
Le Comité du Vélo-Club de Levaltois a

définitivement arrêté le règlement du pro¬
chain Paris-Tours, qui aura lieu lie 8 avril
prochain.
Il n'y aura aucun entraîneur ni suiveur;

un seul contrôle de ravitaillement sera au¬
torisé ; les changements die développement
-en cours de route seront interdits ; l'arrivée
aura lieu au vélodrome de Tours.
Le premier prix sera de 300 francs.

ïïorfc de Gaston de filauthé
Nous apprenons la mort, à Cambo, de

notre ami et confrère Gaston de Manthé. Pi¬
lote breveté, Gaston de. Manthé, qui avait
été mobilisé dans l'infanterie au début des
hostilités, avait été, par la suite, réformé
,pour maladie.

C'est des suites de cette maladie que no¬
tre ami a succombé. Et cependant, sa con¬
valescence semblait aller pour le mieux,
puisque depuis deux semaines, il avait re¬
pris sa collaboration à Sporting, où il te¬
nait, avec tant de compétence, là rubrique :
Aviation.
Toutes nos condoléances émues vont û

la famille de noire regretté ami,

S LE DIMANCHE SPORTIF

îs©s résultats

AU VIL' D'HIV'
Les divers incidents qui ont marqué le match

derrière motos ont ma conisidiérablem^t à la
réunion d'hier, qui s'annonçait cependant sous
1-es meilleurs auspices On ne peut féliciter les
organisateurs de leur trouvaille du match W,al-
t-houir-Sérès, vu les conditions dans l-esquell-es ce
dernier se mit en piste, c'est-à-dire grâce à l'o¬
bligeance de Walthour, qui voulut bien lui prê¬
ter son deuxième vélo et qui fût, du reste, vic¬
time de ce joli geste.
Le match Bertnet-Eg-g fut très intéressant, sur¬

tout par la belle course fournie par ce dernier.
Benthet manquait certainement d'-un peu d'en-
Vainement car ses efforts étaient de courte du¬
rée.

Vandeohovs es distingua
La Coupe de mars et le Bris des abonnés so-nâs

revenus à Vandenh-ove. Ce coureur tient en ce
moment une forme splendide et il semble de plus
affectionner de façon particulière la piste du VèP
d'Hiv'. Dans la Coupe de mars il eut à battre
Evrard et Deschamps, qui s'étaient classés pour
la finale après avoir gagné leur série respective
tout comme Paillard, et Saux, le repêchage.
Dans le Prix des abonnés, le lot était beau¬

coup motas sévère et c'est sans aucune. lutte
qu'il eut raison de Cheret et Verkeyn, qui se
classèrent dans cet ordre.

Les 3880 mètres

La course de 3000 mètres, par addition de
points, fut pour Grassin, qui ne quitta" jamais la
tète du pelat-on, faisant montre en cette occasion
d'un peu plus de tactique que ses camarades.
Cheret, encore une fois, dut se contenter de la

seconde place, tandis que Vugé prenait Là troi¬
sième,

Egg bat Berthet
La course que fit hier le suisse Egg fut un vrai

réga-l au point de vue sportif. S'il perdit la pre¬
mière manche, d'e très pfeiu du reste, il le dut
staplement à une crevaison, car au moment
de cet incident, il avait un tour d'avance et
son allure ne pouvait laisser aucun doute sut
l'issue.
Il se rattrapa dans la seconde manche et dans

l-a belle. j
Il était simplement- merveilleux quand, quit¬

tant ses entraîneurs, il courait après ceux emi
devaient le reprendre. Les fins de course soule¬
vèrent à chaque fois les applaudissements du
publie
Egg a-, paraît-il, l'inten^on de se mettre der¬

rière motos, Faudra-Ml le regretter ? L'avenir
ncus répondra..

Didier tombe et abandonne
Le match Walihowr-Didier fut complètement

raté. A La première tmanohe, les deux adversai¬
res avaient à peine couvert 7 kilomètres, que Di¬dier, quelque peu en avance, était victime d'unie
crevaison et faisait une chute sérieuse qui l'obli¬
geait à aband«oinin«er non seulement cette manche
mais le match lui-même. Walthour était donc d«él
duré vainqueur. Les organisateurs décidèrent
alors da faire disputer un match Welthour-isê-
r-ès.

Walthour victime...xde son boa cœur

Celte rencontre ne fut pas plus heureuse que
la précédente. Au 9* kilomètre. Walthour creva
■et, à la stupéfaction générale, ne remonta plus.
On eut l'explication, pair lia suite, de cet aban¬
don. Séràs n'ayant pas de vélo à sa disposition,
W-alth-oiur lui «avait très sportivement prêté son
vélo de rechange. De ce beau geste, le crack
américain en fp-t donc la victime. Sérès conifin-ua
la ronde avec 'l'intention de battre les records
de guerre du Vel' d'Hiv'. Il y arriva, paraît-il,
si nous en croyons ce brave Razin.

RESULTATS TECHNIQUES :

Couve de Mars : 1. Vandenhove, 0. Evrard,
3. DeSchamps.
Course de 3000 mètres : 1. Grassin, 2. Gharek

3. V'ugé.
Prix des abonnés : L Vandenhove, 2. Cheret,

3. Verkeyn.
Match Egg-Berthet : 1. Egg, 2. Berthet.
Match Walthour-Didier : 1. Walthour, 2. Di¬

dier.
Match Walthour-Sérès : 1. Sérès, 2. Walthour.

t0iujç=.

Mes Grands Matehes

Les Toulousains battent les Parisiens

Après une partie des plus intéressantes, les"
Toulousains sont sortis victorieux dans la fina¬
le de la coupe de l'Avenir, par 5 points à 3.
Cette victoire, quoique très nette, fut néan¬

moins difficilement arrachée.
Si les Parisiens avaient joué au début comme

ils jouèrent à la fin, le match eût peut-être en
un. autre résult at i
Les points de chaque équipe furent marqués

dans la première mi-temps.

Ligueurs contre Unionistes
Ce sont les premiers nommés qui l'ont «em¬

porté par 3 buts à i, •

La partie fut assez mouvementée. Mégiras, \«colas, Mallcy, Jouisserand, H-uot, Dsvic et Dansas
se distinguèrent particulièrement.
•«- F. G. Rooiennais qui jouait en o-uverbutre,
triompha très aisément par 6 bute à 0 des Lfi
gueurs-Uniontetes.

PROPOS EN L'AIR

Les appareils de pégoud ont été vendus pour
un prix fort minime - 5270 francs en tout —
Deux acheteurs se sont partagés les reliques decelui qui exécuta pour la première fois le loo¬
ping et tant d'autres exercices d'acrobatie. L'un
deux n'est autre que l'aviateur Schemmel, réfor¬mé n. 1, lequel donne l'assurance que ces reli¬
ques ne seront pas détruites.

Sait-on que Guynemer, malgré qu'il tienne le
i tcord des appareils ennemis descendus, n'est
pas i acrobate le plus extraordinaire parmi les
as. Cet honneur revient à Dorme, dont le tableau
de chasse comprend 17 appareils •

Il y a quelque temps, ces deux rois de l'air
ont fait un pari original où les capacités acro¬
batiques de chacun d'eux furent mises à épreu¬
ve. Dorme en sortit victorieux et fût chau¬
dement félicité par Guynemer lui-même.

Chaque « chasseur » a sa façon &'opérer.
Celle de Guynemer consiste à chercher sa pro,

en parcourant à une. très forte hauteur les airs.
Aussi il n'est pas rare qu'il ait déjà trois ou qua¬tre heures de vol quand il lui arrive de livrer ua
combat. Cette façon de comprendre la chasse lui
permet souvent de surprendre son adversaire
alors que celui-ci commence à prendre de lu
hauteur. Excellente méthode si l'on tient compte
des résultats.

Le rétant : Léon Baylb.
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